
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
Dieu le Père, Créateur du monde, tout-puissant et 

miséricordieux, qui par amour pour nous a envoyé 

ton Fils dans le monde comme médecin des âmes et 

des corps, regarde tes enfants qui, en ces temps 

difficiles de désarroi et de consternation dans de nombreuses régions d’Europe et 

du monde, se tournent vers toi pour trouver force, salut et soulagement,  

 

Libère-nous de la maladie et de la peur, guéris nos malades, réconfortes leurs 

familles, donne la sagesse à nos dirigeants, l’énergie et la reconnaissance aux 

médecins, aux infirmières et aux bénévoles, ainsi que la vie éternelle aux morts. 

Ne nous abandonne pas au moment de l’épreuve, mais délivre-nous de tout mal. 

Nous te le demandons, à Toi qui, avec le Fils et le Saint-Esprit, vis et règne pour 

les siècles des siècles. Amen. 

 

Sainte Marie, mère de la santé et de l’espoir, priez pour nous ! 

Que notre bénédiction vous accompagne, 

Jean-Claude Card. Hollerich sj 

Archevêque de Luxembourg 

Président de la COMEC 

St François Info 
ANDRÉZIEUX, BONSON, BOUTHÉON, CHAMBLES, ST CYPRIEN, 

ST JUST, ST MARCELLIN EN FOREZ, ST RAMBERT,  

SURY LE COMTAL, MAISON DÉPARTEMENTALE. 

 

28 et 29 Mars 2020                  n°7/2020 

5ème dimanche de carême  



 

EVANGILE de Jésus Christ selon saint Jean,  Jn 11, 3-7.17.20-27.33b-45 

 

En ce temps-là, Marthe et Marie, les deux sœurs de Lazare, envoyèrent dire à 

Jésus : 

« Seigneur, celui que tu aimes est malade. » 

En apprenant cela, Jésus dit : 

« Cette maladie ne conduit pas à la mort, elle est pour la gloire de Dieu, afin que 

par elle le Fils de Dieu soit glorifié. » 

Jésus aimait Marthe et sa sœur, ainsi que Lazare. 

Quand il apprit que celui-ci était malade, il demeura deux jours encore à l’endroit 

où il se trouvait. 

Puis, après cela, il dit aux disciples : « Revenons en Judée. » 

 

À son arrivée, Jésus trouva Lazare au tombeau depuis quatre jours déjà. 

Lorsque Marthe apprit l’arrivée de Jésus, elle partit à sa rencontre, tandis que 

Marie restait assise à la maison. 

Marthe dit à Jésus : « Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas mort. 

Mais maintenant encore, je le sais, tout ce que tu demanderas à Dieu, Dieu te 

l’accordera. » 

Jésus lui dit : « Ton frère ressuscitera. » 

Marthe reprit : « Je sais qu’il ressuscitera à la résurrection, au dernier jour. » 

Jésus lui dit :  

« Moi, je suis la résurrection et la vie.  

Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ; quiconque vit et croit en moi ne 

mourra jamais. Crois-tu cela ? » 

Elle répondit : 

« Oui, Seigneur, je le crois : tu es le Christ, le Fils de Dieu, tu es celui qui vient 

dans le monde. » 

Jésus, en son esprit, fut saisi d’émotion, il fut bouleversé, et il demanda : 

« Où l’avez-vous déposé ? » 



 

Ils lui répondirent : « Seigneur, viens, et vois. » 

Alors Jésus se mit à pleurer. 

Les Juifs disaient : « Voyez comme il l’aimait ! » 

Mais certains d’entre eux dirent : 

« Lui qui a ouvert les yeux de l’aveugle, ne pouvait-il pas empêcher Lazare de 

mourir ? » 

Jésus, repris par l’émotion, arriva au tombeau. C’était une grotte fermée par une 

pierre. 

Jésus dit : « Enlevez la pierre. » 

Marthe, la sœur du défunt, lui dit :  

« Seigneur, il sent déjà ; c’est le quatrième jour qu’il est là. » 

Alors Jésus dit à Marthe : 

« Ne te l’ai-je pas dit ? Si tu crois, tu verras la gloire de Dieu. » 

On enleva donc la pierre. 

Alors Jésus leva les yeux au ciel et 

dit : 

« Père, je te rends grâce parce que tu 

m’as exaucé. 

Je le savais bien, moi, que tu 

m’exauces toujours ; mais je le dis à 

cause de la foule qui m’entoure, afin 

qu’ils croient que c’est toi qui m’as 

envoyé. » 

Après cela, il cria d’une voix forte : « Lazare, viens dehors ! » 

Et le mort sortit, les pieds et les mains liés par des bandelettes, le visage 

enveloppé d’un suaire. 

Jésus leur dit : « Déliez-le, et laissez-le aller. » 

Beaucoup de Juifs, qui étaient venus auprès de Marie et avaient donc vu ce que 

Jésus avait fait, crurent en lui.  



 

PRIERE UNIVERSELLE 

 

- - Seigneur, notre terre a besoin d’espérance : éclaire le regard de nos dirigeants 

et responsables, afin que leurs décisions respectent la beauté du monde que tu 

nous as donné, ensemble prions. 

« Dieu de tendresse, souviens-toi de nous. » 

 

- - En ce jour de partage porté par le CCFD, prions pour les artisans de justice 

sociale et de paix et pour ceux qui s’engagent en faveur du développement des 

peuples : que leurs actions soient reconnues et fructueuses. 

« Dieu de tendresse, souviens-toi de nous. » 

 

- - Pour que les familles éprouvées par la mort d’un proche soient entourées 

d’affection et d’amitié, et pour que les membres de la pastorale des funérailles 

trouvent les mots et les attitudes qui soutiennent les familles en deuil, ensemble 

prions. 

« Dieu de tendresse, souviens-toi de nous. » 

 

PRIÈRE EUCHARISTIQUE 

 

Souviens-toi, Seigneur, de ton Eglise répandue à travers le monde. 

Fais la grandir dans ta charité, avec le pape François notre évêque Sylvain et 

tous ceux qui ont la charge de ton peuple. 

  

Souviens-toi aussi de nos frères qui se sont endormis dans l’espérance de la 

résurrection :  

Mme Charlette TOTTI dont les funérailles ont été célébrées le 27 mars à St 

Marcellin en Forez 

et de tous les hommes qui ont quitté cette vie : 

 



 

Reçois-les dans ta lumière auprès de toi. 

Sur nous tous enfin nous implorons ta bonté.  

Permets qu’avec la Vierge Marie, la bienheureuse Mère de Dieu, avec St Joseph 

son époux, avec les Apôtres et les Saints de tous les temps qui ont vécu dans ton 

amitié, nous ayons part à la vie éternelle et que nous chantions ta louange, par 

Jésus Christ, ton Fils bien-aimé. 

 

« LA MESSE SUR LE MONDE » – Pierre Teilhard de Chardin, 1923 

 

LE FEU DANS LE MONDE 

 

C’est fait. 

Le Feu, encore une fois, a pénétré la Terre. 

Il n’est pas tombé bruyamment sur les cimes, 

comme la foudre en son éclat. Le Maître force-t-il 

les portes pour entrer chez lui ? 

Sans secousse, sans tonnerre, la flamme a tout 

illuminé par le dedans. Depuis le cœur du moindre 

atome jusqu’à l’énergie des lois les plus 

universelles, elle a si naturellement envahi 

individuellement et dans leur ensemble, chaque élément, chaque ressort, chaque 

liaison de notre Cosmos, que celui-ci, pourrait-on croire, s’est enflammé 

spontanément. 

Dans la nouvelle Humanité qui s’engendre aujourd’hui, le Verbe a prolongé l’acte 

sans fin de sa naissance ; et, par la vertu de son immersion au sein du Monde, 

les grandes eaux de la Matière, sans un frisson, se sont chargées de vie. Rien 

n’a frémi, en apparence, sous l’ineffable transformation. Et cependant, 

mystérieusement et réellement, au contact de la substantielle Parole, l’Univers, 

immense Hostie, est devenu Chair. Toute matière est désormais incarnée, mon 

Dieu, par votre Incarnation. 



 

L’Univers, il y a longtemps que nos pensées et nos expériences humaines 

avaient reconnu les étranges propriétés qui le font si pareil à une Chair… 

Comme la Chair, il nous attire par le charme qui flotte dans le mystère de ses plis 

et la profondeur de ses yeux. 

Comme la Chair, il se décompose et nous échappe sous le travail de nos 

analyses, de nos déchéances, et de sa propre durée. 

Comme la Chair, il ne s’étreint vraiment que dans l’effort sans fin pour l’atteindre 

toujours au-delà de ce qui nous est donné. 

Ce mélange troublant de proximité et de distance, nous le sentons tous, 

Seigneur, en naissant. Et il n’y a pas, dans l’héritage de douleur et d’espérance 

que se transmettent les âges, il n’y a pas de nostalgie plus désolée que celle qui 

fait pleurer l’homme d’irritation et de désir au sein de la Présence qui flotte 

impalpable et anonyme, en toutes choses, autour de lui : « Si forte attrectent eum 

» 

Maintenant, Seigneur, par la Consécration du Monde, la lueur et le parfum flottant 

dans l’Univers prennent pour moi corps et visage, en Vous. Ce qu’entrevoyait ma 

pensée hésitante, ce que réclamait mon cœur par un désir invraisemblable, vous 

me le donnez magnifiquement : que les créatures soient non seulement tellement 

solidaires entre elles, qu’aucune ne puisse exister sans toutes les autres pour 

l’entourer, – mais qu’elles soient tellement suspendues à un même centre réel, 

qu’une véritable Vie, subie en commun, leur donne, en définitive, leur consistance 

et leur union. 

Faites éclater, mon Dieu, par l’audace de votre Révélation, la timidité d’une 

pensée puérile qui n’ose rien concevoir de plus vaste, ni de plus vivant au monde 

que la misérable perfection de notre organisme humain ! Sur la voie d’une 

compréhension plus hardie de l’Univers, les enfants du siècle devancent chaque 

jour les maîtres d’Israël. Vous, Seigneur Jésus, « en qui toutes choses trouvent 

leur consistance », révélez-Vous enfin à ceux qui vous aiment, comme l’Âme 

supérieure et le Foyer physique de la Création. Il y va de notre vie, ne le voyez-

vous pas ? Si je ne pouvais croire, moi, que votre Présence réelle anime, 



 

assouplit, réchauffe la moindre des énergies qui me pénètrent ou me frôlent, est-

ce que, transi dans les moelles de mon être, je ne mourrais pas de froid ? 

Merci, mon Dieu, d’avoir, de mille manières, conduit mon regard, jusqu’à lui faire 

découvrir l’immense simplicité des Choses ! Peu à peu, sous le développement 

irrésistible des aspirations que vous avez déposées en moi quand j’étais encore 

un enfant, sous l’influence d’amis exceptionnels qui se sont trouvés à point 

nommé sur ma route pour éclairer et fortifier mon esprit, sous l’éveil d’initiations 

terribles et douces dont vous m’avez fait successivement franchir les cercles, j’en 

suis venu à ne pouvoir plus rien voir ni respirer hors du Milieu où tout n’est qu’Un. 

En ce moment où votre Vie vient de passer, avec un surcroît de vigueur, dans le 

Sacrement du Monde, je goûterai, avec une conscience accrue, la forte et calme 

ivresse d’une vision dont je n’arrive pas à épuiser la cohérence et les harmonies. 

 Ce que j’éprouve, en face et au sein du Monde assimilé par votre Chair, devenu 

votre Chair, mon Dieu, – ce n’est ni l’absorption du moniste avide de se fondre 

dans l’unité des choses, – ni l’émotion du païen prosterné aux pieds d’une divinité 

tangible, – ni l’abandon passif du quiétiste ballotté au gré des énergies mystiques. 

Prenant à ces divers courants quelque chose de leur force sans me pousser sur 

aucun écueil, l’attitude en laquelle me fixe votre universelle Présence est une 

admirable synthèse où se mêlent, en se corrigeant, trois des plus redoutables 

passions qui puissent jamais déchaîner un cœur humain. 

Comme le moniste, je me plonge dans l’Unité totale, – mais l’Unité qui me reçoit 

est si parfaite qu’en elle je sais trouver, en me perdant, le dernier achèvement de 

mon individualité. 

 Comme le païen, j’adore un Dieu palpable. Je le touche même, ce Dieu, par 

toute la surface et la profondeur du Monde de la Matière où je suis pris. Mais, 

pour le saisir comme je voudrais (simplement pour continuer à le toucher), il me 

faut aller toujours plus loin, à travers et au-delà de toute emprise, – sans pouvoir 

jamais me reposer en rien, – porté à chaque instant par les créatures, et à 

chaque instant les dépassant, – dans un continuel accueil et un continuel 

détachement. 



 

Comme le quiétiste, je me laisse délicieusement bercer par la divine Fantaisie. 

Mais, en même temps, je sais que la Volonté divine ne me sera révélée, à 

chaque moment, qu’à la limite de mon effort. Je ne toucherai Dieu dans la 

Matière, comme Jacob, que lorsque j’aurai été vaincu par lui. 

Ainsi, parce que m’est apparu l’Objet définitif, total, sur lequel est accordée ma 

nature, les puissances de mon être se mettent spontanément à vibrer suivant une 

Note Unique, incroyablement riche, où je distingue, unies sans effort, les 

tendances les plus opposées : l’exaltation d’agir et la joie de subir ; la volupté de 

tenir et la fièvre de dépasser ; l’orgueil de grandir et le bonheur de disparaître en 

un plus grand que soi. 

Riche de la sève du Monde, je monte vers l’Esprit qui me sourit au-delà de toute 

conquête, drapé dans la splendeur concrète de l’Univers. Et je ne saurais dire, 

perdu dans le mystère de la Chair divine, quelle est la plus radieuse de ces deux 

béatitudes : avoir trouvé le Verbe pour dominer la Matière, ou posséder la Matière 

pour atteindre et subir la lumière de Dieu. 

Faites, Seigneur, que, pour moi, votre descente sous les Espèces universelles ne 

soit pas seulement chérie et caressée comme le fruit d’une spéculation 

philosophique, mais qu’elle me devienne véritablement une Présence réelle. En 

puissance et en droit, que nous le voulions ou non, vous êtes incarné dans le 

Monde, et nous vivons suspendus à vous. Mais, en fait, il s’en faut (et de 

combien !) que pour nous tous vous soyez également proche. Portés, tous 

ensemble, au sein d’un même Monde, nous formons néanmoins chacun notre 

petit Univers en qui l’Incarnation s’opère indépendamment, avec une intensité et 

des nuances incommunicables. Et voilà pourquoi, dans notre prière à l’autel, nous 

demandons que pour nous la consécration se fasse : « Ut nobis Corpus et 

Sanguis fiat… » Si je crois fermement que tout, autour de moi, est le Corps et le 

Sang du Verbe alors pour moi (et en un sens pour moi seul), se produit la 

merveilleuse « Diaphanie » qui fait objectivement transparaître dans la 

profondeur de tout fait et de tout élément, la chaleur lumineuse d’une même Vie. 



 

Que ma foi, par malheur, se relâche, et aussitôt, la lumière s’éteint, tout devient 

obscur, tout se décompose. 

Dans la journée qui commence, Seigneur, vous venez de descendre. Hélas ! pour 

les mêmes évènements qui se préparent, et que nous subirons tous, quelle infinie 

diversité dans les degrés de votre Présence ! Dans les mêmes circonstances, 

exactement, qui s’apprêtent à m’envelopper et à envelopper mes frères, vous 

pouvez être un peu, beaucoup, de plus en plus, ou pas du tout. 

 Pour qu’aucun poison ne me nuise aujourd’hui, pour qu’aucune mort ne me tue, 

pour qu’aucun vin ne me grise, pour que dans toute créature je vous découvre et 

je vous sente, – Seigneur, faites que je croie ! 

 

COMMUNION 

 

Si le Feu est descendu au cœur du Monde, c’est finalement pour me prendre et 

pour m’absorber. Dès lors, il ne suffit pas que je le contemple, et que par une foi 

entretenue, j’intensifie sans cesse autour de moi son ardeur. Il faut qu’après avoir 

coopéré, de toutes mes forces, à la Consécration qui le fait jaillir, je consente 

enfin à la Communion qui lui donnera, en ma personne, l’aliment qu’il est venu 

finalement chercher.  

Je me prosterne, mon Dieu, devant votre Présence dans l’Univers devenu ardent 

et, sous les traits de tout ce que je rencontrerai, et de tout ce qui m’arrivera, et de 

tout ce que je réaliserai en ce jour, je vous désire et je vous attends. 

C’est une chose terrible d’être né, c’est-à-dire de se trouver irrévocablement 

emporté, sans l’avoir voulu, dans un torrent d’énergie formidable qui paraît vouloir 

détruire tout ce qu’il entraîne en lui. 

Je veux, mon Dieu, que par un renversement de forces dont vous pouvez seul 

être l’auteur, l’effroi qui me saisit devant les altérations sans nom qui s’apprêtent 

à renouveler mon être se mue en une joie débordante d’être transformé en Vous. 

Sans hésiter, d’abord, étendrai la main vers le pain brûlant que vous me 

présentez. Dans ce pain, où vous avez enfermé le germe de tout développement, 

je reconnais le principe et le secret de l’avenir que vous me réservez. Le prendre, 



 

c’est me livrer, je le sais, aux puissances qui m’arracheront douloureusement à 

moi-même pour me pousser au danger, au travail, à la rénovation continuelle des 

idées, au détachement austère dans les affections. Le manger, c’est contracter, 

pour ce qui est en tout au-dessus de tout, un goût et une affinité qui me rendront 

désormais impossibles les joies où se réchauffait ma vie. Seigneur Jésus, 

j’accepte d’être possédé par Vous, et mené par l’inexprimable puissance de votre 

Corps auquel je serai lié, vers des solitudes où, seul, je n’aurais jamais osé 

monter. Instinctivement, comme tout Homme, j’aimerais dresser ici-bas ma tente 

sur un sommet choisi. J’ai peur, aussi, comme tous mes frères, de l’avenir trop 

mystérieux et trop nouveau vers lequel me chasse la durée. Et puis je me 

demande, anxieux avec eux, où va la vie … Puisse cette Communion du pain 

avec le Christ revêtu des puissances qui dilatent le Monde me libérer de ma 

timidité et de ma nonchalance ! Je me jette, ô mon Dieu, sur votre parole, dans le 

tourbillon des luttes et des énergies où se développera mon pouvoir de saisir et 

d’éprouver votre Sainte Présence. Celui qui aimera passionnément Jésus caché 

dans les forces qui font grandir la Terre, la Terre, maternellement, le soulèvera 

dans ses bras géants, et elle lui fera contempler le visage de Dieu. 

Si votre royaume, mon Dieu, était de ce Monde, ce serait assez, pour vous tenir, 

que je me confie aux puissances qui nous font souffrir et mourir en nous 

agrandissant palpablement, nous ou ce qui nous est plus cher que nous-mêmes. 

Mais, parce que le Terme vers lequel se meut la Terre est au-delà, non 

seulement de chaque chose individuelle, mais de l’ensemble des choses, – parce 

que le travail du Monde consiste, non pas à engendrer en lui-même quelque 

Réalité suprême, mais à se consommer par union dans un Être préexistant, il se 

trouve que, pour parvenir au centre flamboyant de l’Univers, ce n’est pas assez 

pour l’Homme de vivre de plus en plus pour soi, ni même de faire passer sa vie 

dans une cause terrestre, si grande soit-elle. Le Monde ne peut vous rejoindre 

finalement, Seigneur, que par une sorte d’inversion, de retournement, 

d’excentration où sombre pour un temps, non seulement la réussite des individus, 

mais l’apparence même de tout avantage humain. Pour que mon être soit 



 

décidément annexe au vôtre, il faut que meure en moi, non seulement la monade, 

mais le Monde, c’est-à-dire que je passe par la phase déchirante d’une diminution 

que rien de tangible ne viendra compenser. Voilà pourquoi, recueillant dans le 

calice l’amertume de toutes les séparations, de toutes les limitations, de toutes 

les déchéances stériles, vous me le tendez, «Buvez-en tous ». 

Comment le refuserais-je ce calice, Seigneur, maintenant que par le pain auquel 

vous m’avez fait goûter a glissé dans la moelle de mon être l’inextinguible 

passion de vous rejoindre, plus loin que la vie, à travers la mort. La Consécration 

du Monde serait demeurée inachevée, tout à l’heure, si vous n’aviez pas animé 

avec prédilection, pour ceux-là qui croiraient, les forces qui tuent, après celles qui 

vivifient. Ma Communion maintenant serait incomplète (elle ne serait pas 

chrétienne, tout simplement) si, avec les accroissements que m’apporte cette 

nouvelle journée, je ne recevais pas, en mon nom et au nom du Monde, comme 

la plus directe participation à vous-même, le travail, sourd ou manifeste, 

d’affaiblissement, de vieillesse et de mort qui mine incessamment l’Univers, pour 

son salut ou sa condamnation. Je m’abandonne éperdument, ô mon Dieu, aux 

actions redoutables de dissolution par lesquelles se substituera aujourd’hui, je 

veux le croire aveuglément, à mon étroite personnalité votre divine Présence. 

Celui qui aura aimé passionnément Jésus caché dans les forces qui font mourir la 

Terre, la Terre en défaillant le serrera dans ses bras géants, et avec elle, il se 

réveillera dans le sein de Dieu. 

 

Ordos, 1923 
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Marie apprends-nous à prier 

Lorsque nous te prions, tu nous invites à nous tourner vers Dieu, et à le prier 

comme toi tu l’as prié.  

Tu étais toute écoute…  

Alors tu as pu dire «oui» à la volonté de Dieu. 

Avec toi nous voulons écouter Dieu nous parler. 

Donne-nous ta foi pour répondre : «qu’il me soit fait selon ta Parole !»  

Tu étais toute joie…. 

Alors tu as pu chanter les merveilles de Dieu pour toi et pour ton peuple. 

Avec toi nous voulons nous réjouir. 

Donne-nous ton espérance pour découvrir déjà les humbles élevés, les puissants 

renversés, les affamés comblés, et les riches démunis. 

Tu étais toute prévenance… 

Alors tu as pu te tourner vers ton Fils. Avec toi nous 

voulons lui parler de nos frères. 

Donne-nous ton amour pour lui confier : « ils n’ont 

plus de….»  

Tu étais toute douleur… 

Alors tu as pu être là au pied de la croix.  

Avec toi nous voulons nous tenir debout. 

Donne-nous ta compassion pour être là près de ceux qui souffrent.  

 

Complément d’informations sur le site internet 

notre paroisse       https://saint-francois-forez.fr 

ou sur celui du diocèse     https://www.diocese-saintetienne.fr  

ou sur l’adresse Facebook du diocèse   

     https://www.facebook.com/diocese.saintetienne 
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